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Ce cahier spécial de DP se présente sous forme de brochure. 
Nous avons saisi le prétexte des élections nationales, non pas pour pré­
senter un simili programme électoral, mais pour proposer une autre 
méthode d'approche. 

D'emblée, nous attirons l'attention sur le mode d'emploi. Le cahier 
est présenté dans une mise en page qui sollicite le débat. En regard du 
texte, des espaces blancs ont été ménagés; ils sont invite à prendre la 
plume pour contredire ou compléter. Mais il serait sans intérêt d'anno­
ter en solitaire. Nous souhaitons que nos lecteurs nous retournent leur 
brochure lue crayon en main (ils recevront un cahier neuf en retour 
pour que leur série reste complète). Nous publierons une synthèse et 
des extraits des commentaires reçus. 
Les membres du comité de rédaction, à partir du texte commun, ont 
signé de la sorte quelques réflexions personnelles. 
Incitation. 

DP souhaite même que cet échange touche un cercle plus large que 
ses lecteurs abonnés. Commandez des cahiers supplémentaires! Faites 
circuler! 

Prix de vente au numéro: 5 francs 

Pour les abonnés de DP, 
ce cahier tient lieu de deux numéros hebdomadaires. 

Prochaine parution: le 17 septembre 



LE TEMPS POLITIQUE 

Prétexte 

Pourquoi, si l'on espère être entendu, 
prendre la parole quand commence le 
brouhaha? Cet automne, conformément 
au calendrier quadriennal, élections na­
tionales: tous parleront très fort en même 
temps. L'occasion pourtant est bonne à 
saisir. 
Il faut précisément prendre pour point de 
départ la propagande au maximum des 
décibels électoraux. Car, sous l'effet de 
la puissance médiatique, elle a changé de 
sens. 
Pas question pour nous de faire le procès 
des campagnes électorales; en amateurs, 
nous y avons souvent participé. C'est un 
genre qui a ses règles, ses registres pro­
pres, ses habiletés, ses sincérités, ses 
dévouements, son militantisme. Mais au­
jourd'hui, pour une bonne part, il a été 
pris en charge par les professionnels de la 
publicité. Ce n est pas un simple change­
ment de support, mais de nature. 
Le premier principe publicitaire est de 
servir aux électeurs ce qu'ils souhaitent 
entendre, ou plutôt de ne pas leur dire ce 
qu'ils ne sauraient supporter. Des insti­
tuts de sondage déterminent, sur un échan­
tillonnage réputé représentatif, les pré­
occupations et les angoisses majoritaires. 
Après quoi on assène des formules fortes 
comme si l'on avait le don de lire dans les 
pensées d'autrui. Encore faut-il faire 
passer la trop grande généralité des 
slogans, les mots en eux-mêmes ne sont 
plus assez chocs. Images! Des candidats 
'personnalisés", à défaut d'être "vedetta-
nsés" nous sont montrés faisant du sport 
ou s'occupant de leur famille ou se pro­
filant sur des paysages symboles. 
Le discours devient ainsi réclame et la 
politique marchandise. On "court après" 
ou l'on "court au-devant", et cela revient 
au même. 

Jamais les moyens de propagande n'ont 
été aussi puissants. Onéreux, ils épuisent 
les partis. En plus, gratuitement, télé­
visions, radios, presse offrent des temps 
d'antenne ou de pleines colonnes. 
Pourtant, l'audience profonde est inver­
sement proportionnelle à la couverture. 
Plus grave que l'indifférence qui produit 
l'abstentionnisme sur lequel on a beau­
coup disserté, surgit dans les nouvelles 
générations le discrédit. 
Il affecte la classe politique, sans que les 
magistrats pris individuellement soient 
l'objet d'un rejet; la plupart d'entre eux -
s'ils ne sont pas ignores - sont estimés. 
La chose publique en soi intéresse tou­
jours: que d'associations et de mouve­
ments militants poursuivent des buts 
désintéressés! C'est donc la politique 
institutionnelle et généraliste qui est en 
crise. Voir le plus récent sondage Uni-
vox, réalisé par le Centre de recherches 
sur la politique suisse de l'Université de 
Berne (février, mars 1987). En six ans, 
le nombre de sympathisants des partis 
gouvernementaux a chuté d'un tiers. 
Les modifications de la communication 
politique, dont nous sommes partis, ne 
sont qu'une cause très partielle, mais un 
formidable révélateur du nouvel état de 
l'esprit public. 
Le souci premier devrait donc être la res­
tauration du politique (au masculin pour 
éviter toute connotation partisane). Rien à 
voir avec le consensus, fa participation et 
les échanges de bons procédés. 

Et pour commencer, ouvrir le débat au­
trement. Domaine Public, depuis plus de 
vingt ans, s'efforce de contribuer, en ama­
teur, à l'animation du politique . Les 
moyens du bord sont modestes. Au­
jourd'hui, à cette occasion, l'essai d'une 
contribution de plus large synthèse sur le 
politique de l'automne 1987. 



Quel choix 
méthodologique? 

Les idéologies sont sur leur déclin. Elles 
se voulaient interprétations totalisantes, 
organisatrices des fins. Elles n'ont plus 
cours dans ce rôle de réponse-toute-faite-
à-tout. L'Europe, si elle veut réussir sa 
construction, choisira le pluralisme, le 
compromis, le contraire d'une vision 
unitaire s'imposant à tous. Les idéologies 
du XIXe, nullement méprisables et riches 
d'enseignement, ne sont plus porteuses 
d'avenir. Ni graines, ni terrains pour un 
nouveau germinal (*). 
Certes, beaucoup de choix politiques sont 
déterminés par une idéologie sous-jacen-
te. Dans le débat sur l'avortement, que 
privilégiez-vous? Le respect absolu de la 
vie selon l'interprétation de l'Eglise ca­
tholique? La liberté de la femme de déci­
der de son avenir corporel et social? 
L'unité du droit fédéral? La nécessité 
d'accorder le droit aux moeurs? 
Des mouvements à objectif sectoriel 
retrouvent cette force d'une action guidée 
par une fin jugée primordiale; ils affichent 
une vocation téléologique. Ainsi, écologi-
quement, le ramassage du gazon pour le 
compostage prend des dimensions d'uni­
vers (vert). 
Des idéologies fragmentaires animent les 
institutions et les administrations: l'Ecole, 
la Médecine. Le service des routes ré­
pond à la mission de faire des routes 
comme l'usine à montres a pour fin de 
produire des montres, etc. 

L'idéologie totalisante n'offre plus de clé, 
et les idéologies fragmentaires sont con­
finées; or le politique ne peut vivre de la 
simple juxtaposition des interventions de 
spécialistes. 
Les partis politiques qui se veulent géné­
ralistes manifestent, par des programmes, 
leur polyvalence. Ils définissent ainsi le 
souhaitable. Toutes ces intentions (bon­
nes) ne se recoupent pas, ni ne se con­
fondent. Mais elles ont la particularité de 
répondre à la même thématique: libertés, 
environnement, politique sociale, fisca­
lité, etc. Le choix de ces thèmes corres­
pond à l'organisation de l'Etat, à la struc­
ture de l'exécutif, aux chapitres du bud­
get, au découpage des départements. 
Cette thématique-là est implicitement 
conservatrice, elle se coule dans le moule 
institutionnel existant. L'amplitude des 
prises de position correspond à la marge 
de manoeuvre (étroite) du gouvernement. 
C'est le plus ou le moins. Thématique 
qui occulte les contradictions: on veut 
une défense nationale renforcée, une 
agriculture mieux soutenue, une fiscalité 
en baisse, un budget équilibré, etc.. 
Les programmes tournent au catalogue: 
l'article pour ceux que l'on ne doit pas 
oublier, l'article pour ceux à qui l'on doit 
penser. Philosophie molle. 
Champignonnière à slogans. 
Entre la monomanie idéologique et le pro­
gramme un-peu-de-tout-pour chacun, y a-
t-il une autre approche? 
La méthode que nous proposons consiste 
à choisir des entrées (au sens où l'on 
parle d'un tableau à double entrée). 

(*) Dans son Destin des idéologies, Jean Meynaud faisait déjà remarquer en 1961 que 
la théorie du déclin des idéologies, formulée notamment par Raymond Aron et J.K. 
Galbraith dans les années cinquante, mérite d'être nuancée. Certes, il y a de nombreux 
facteurs d'apaisement: réformisme des partis socialistes, indifférence des citoyens, foi 
en l'efficacité technocratique. Mais de grands débats restent ouverts, par exemple sur la 
part souhaitable!tolérable de l'Etat, en matière agricole, sur lapolitique énergétique ou 
culturelle, etc. On ne saurait dire à chaque fois qu'il s'agit seulement de débats sur 
l'ampleur des interventions ou la nature des moyens. Les principes aussi sont en 
cause, (yj) 



Quelles sont 
les caractéristiques 
d'une Entrée politique? 

• Elle doit permettre, par recoupement 
avec d'autres Entrées, d'identifier quel­
que chose de significatif. Différente en 
cela de l'interprétation idéologique qui 
tisse sa toile à partir d'un centre aux 
vertus unifiantes, différente de l'exposé 
programmatique qui se contente de pro­
positions juxtaposées ou reliées impli­
citement par des présupposés non 
dégagés. 
• Elle part de faits sociaux jugés typi­
ques. Le nombre de gauchers dans une 
population donnée n'exprime qu'une vé­

rité statistique. Mais le nombre de chô­
meurs n'est pas "innocent", révélateur 
d'une anomalie économique. 
• Dans cet exemple, celui du chômage, 
l'interprétation renvoie à une norme. Le 
politique n'est pas la sociologie; ce n'est 
pas une science descriptive. Il est con­
ditionné par l'histoire et toutes les pe­
santeurs du réel. Mais il est porteur de 
projets et de propositions. L'Entrée 
politique implique que les valeurs de 
référence soient mises en discussion. 
• A titre complémentaire, les valeurs 
dégagées doivent déboucher sur des 
propositions concrètes. L'exercice n'est 
pas philosophique. A quoi servirait le 
débat s'il ne mettait pas en perpective 
quelques actions concrètes? 

MODE D'EMPLOI 

Selon le vocabulaire à la mode, ce cahier a été rédigé comme un texte interactif. 
La page blanche, en regard, est l'espace du lecteur. 
La méthode, les Entrées, le débat, les propositions (en encadré), autant de sujets 
de discussion, de critiques, de compléments. 
Précisons pour éviter tout malentendu que les propositions n'ont pas la préten­
tion de constituer un simili-programme de gouvernement. Elles sont lacunaires. 
Mais nous les avons jugées nécessaires pour que l'exercice n'apparaisse pas 
comme une simple dissertation politique. Le débat doit permettre de mettre en 
perspective des réformes souhaitables. Ici et là nous avons posé des jalons. 
Si les abonnés de DP - et même, nous le souhaiterions, un cercle plus large de 
lecteurs - veulent participer à cet essai de réflexion politique en commun, qu'ils 
annotent le texte, la page blanche y invite et qu'ils nous retournent leur brochure. 
DP leur réexpédiera un exemplaire vierge. Si la moisson est bonne, nous 
publierons une synthèse des contributions. 
A partir du texte, discuté en comité de rédaction et rédigé par André Gavillet, les 
collaborateurs de DP ont utilisé la page de droite pour exprimer une réserve ou 
prolonger la discussion. Ces premières annotations signées font partie de 
l'ensemble soumis aux lecteurs! 



ENTREE I 

La Nature 
dénaturée 

Ce n'est même pas une Entrée, mais un 
passage obligé ou plutôt un passage ob­
sédant. Les instituts de sondage chargés 
de déceler les "préoccupations" des Suis­
ses et des Suissesses n auront pas besoin 
de jeter leurs filets bien loin: même à gros­
ses mailles ils ramèneront beaucoup d'an­
guilles mortes et de poissons irradies, 
fi y a eu les accidents du nucléaire et du 
chimique, tragiques, répercutés par la 
mondovision médiatique. 
H y a la maladie des forêts ou leur dépé­
rissement. 

Langage. Evitons le terme de "mort". 
Morbidité n'est pas mortalité. On ne peut 
pas s'indigner des excès de langage d'un 
Le Pen sur le Sida et accepter un langage 
hyperbolique en écologie. Mais la défor­
mation est plus générale: on parle de 
Sida mental, de nécrose, de coma, de 
mort (des forêts), de goulag (pour le 
plus petit empiétement sur notre con­
fort). Quel abus des mêmes métaphores! 
Le dénoncer n'est pas pédantisme. Dans 
une société dominée par les signes, le 
refus de ces impropriétés de langage a un 
sens réformiste. 
Certes le mot juste ne guérit pas, mais 
fait partie du diagnostic exact! 

H y a, enfin, non explicable par une er­
reur humaine de manipulation ou un 
excès du monde industriel, T'invention" 
du Sida, malédiction gratuite de la Nature 
qui, par le sperme et le sang, laisse l'hom­
me sans défense. 
Inutile de pousser plus loin rénumé­
ration: le champ de la conscience collec­
tive en est occupé. 



Le réformisme 

La discussion ne peut être ramenée à la 
seule peur de l'accident grave, ce résidu 
des probabilités quand toutes les pré­
cautions les plus perfectionnistes sont 
prises. L'angoisse est plus profonde. 
Des sociétés nomades aux sociétés sé­
dentaires - chasseurs, paysans, guerriers, 
commerçants, manufacturiers - par my­
thes et religions ont été exprimés les rap­
ports Homme - Nature. Leur étude est 
aujourd'hui un chapitre des sciences hu­
maines. Mais l'analyse réflexive ne si­
gnifie pas que ces rapports sont désor­
mais figés. A son tour la société post­
industrielle cherche à conjurer les sorts. 
La socioanalyse (nous nous référons aux 
travaux de G. Mendel) retient le "matériel 
suivant". 
La Nature serait à la fois surexploitée et 
trahie. On l'épuisé par exigences inten­
sives, on récupère ses pouvoirs: des 
fleurs s'épanouissent et des légumes pous­
sent hors sol, comme des enfants sont 
conçus hors-ventre. Viol et vol. 
Hors de son régime, la nature ne nourrit 
plus: elle gave (surconsommation occi­
dentale); la surabondance, c'est un étouf-
fement, une castration. Nature devenue 
marâtre. (-*•) 
Plus l'exploitation par l'homme est agres­
sive, plus la culpabilité est forte et la ven­
geance redoutée. Toutes les conditions 
sont réunies pour un dérapage dans la reli­
giosité. 
Religiosité ouverte: c'est à nouveau le 
temps des gourous et des imposteurs. 
Religiosité larvée: la Nature idéalisée, 
telle une mère virginisée. (-*•) 
Autre terme de l'alternative: risque accru 
d'un retour et d'un recours aux protec­
teurs virils, assurant notre salut par l'or­
dre moral. 
La première règle, en conséquence, est 
réformiste, n n'y a pas de religion de l'é­
cologie, comme il n'y avait pas de reli­
gion de la Révolution. Le pas à pas ré­
formiste n'est pas seulement un "hâte-toi 
lentement", il est exigence, à chaque 

(yj) A sa manière, la nature se venge de 
l'irrespect par l'homme des interactions 
au sein des systèmes biologiques. Ces 
derniers ne supportent pas davantage les 
dérèglements et perturbations que les 
mécanismes économiques, et ils ont les 
moyens de le faire savoir, par toutes 
sortes de signes et symptômes (problè­
mes de santé, écologiques, etc.) 

(yj) Jolie formule. Convient très bien aux 
hommes-enfants, qui mettent longtemps à 
"digérer la mère", et s'amusent toute leur 
vie (à la caisse à sable des militaires, au 
petit train, avec toutes sortes de joujoux 
"valorisants", des armes aux voitures). 


